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— Natalie !

Je me rue dehors. La porte du chalet claque dans mon dos.

Je suis paniquée à l’idée de ce qu’elle a pu voir. Furieuse aussi. Depuis son arrivée, Natalie complique tout. De quoi se mêle-t-elle, à venir espionner aux fenêtres de mon chez-moi ? Quand je pense à ce qu’elle en a peut-être déduit, mon cerveau s’emballe.

En attendant, elle s’éloigne vers son propre logement. Elle me tourne le dos et ne ralentit pas l’allure, comme si elle ne m’avait pas entendue.

Je me représente mentalement l’image que nous offrions, James et moi. Le metteur en scène et son actrice principale. Tous deux seuls entre mes murs.

J’accélère l’allure et l’interpelle une nouvelle fois, d’une voix plus forte.

— Natalie !

Elle presse le pas. Elle m’a donc bien entendue, même si elle fait mine du contraire.

Je crie encore son nom. Elle ne répond pas plus. Je me mets à courir sur les derniers mètres qui nous séparent et attrape son maigre poignet, avec plus de force que je n’en avais l’intention.

Elle pivote enfin, alarmée ; observe anxieusement mes doigts qui la serrent. Je la relâche.

— Pourquoi ne t’es-tu pas arrêtée ?

Elle semble un peu effrayée, mais ne pipe mot.

— Qu’est-ce que tu trafiquais, à regarder par ma fenêtre ?

J’exige de le savoir et ne me soucie pas de cacher ma colère. Natalie cille, perdue.

— Pas besoin d’être aussi furieuse, finit-elle par répondre. Je voulais juste savoir ce qui avait été livré dans ton chalet.

Je la dévisage.

— Quoi ?

— Un gros camion est venu se garer devant chez toi, explique-t-elle. Plus tôt dans la journée. J’étais curieuse de voir de quoi il retournait.

Un gros camion ? James a empli mon chalet de fleurs. Il est probable qu’un véhicule de bonne taille ait été nécessaire à la manœuvre.

Toujours furieuse, je rétorque :

— En quoi ça te concerne ?

Calme-toi, Isabella. Refrène ton mauvais caractère.

Ces derniers jours, ma patience a atteint ses limites avec Natalie. Mais en même temps, je sais que je m’aventure en terrain miné… Si elle a compris que James et moi sommes ensemble, il va me falloir rester amicale. C’est ma seule chance de l’empêcher de foncer en parler à la presse.

J’opte donc pour un ton plus agréable et ajoute :

— Tu as plein de jolies choses chez toi. Pourquoi t’intéresser à mon intérieur ?

Étonnamment, cela semble toucher une corde sensible en elle. Elle laisse échapper un soupir.

— Je ne m’étais pas aperçue que toi et moi étions si semblables, avoue-t-elle, son intonation de fille ayant grandi sur les plages californiennes revenant en force. Moi aussi j’aime décorer ma maison. Se faire livrer des choses de prix devrait être autorisé… sans que James ne tente de nous en empêcher.

Elle fait la moue et rejette ses cheveux en arrière.

— Je sais que tu es furieuse parce que cela t’embarrasse, ajoute-t-elle.

Mon ventre se serre. Je l’observe avec circonspection.

De quoi pense-t-elle avoir été témoin ?

— Mais tout baigne, vraiment ! James m’est aussi tombé dessus pour la même raison. C’est un vrai porc parfois.

Elle lève les yeux au ciel.

Je me sens légèrement moins mal à l’aise.

— Pourquoi ne pas nous serrer les coudes ? suggère-t-elle. Comme cela, il ne pourra pas nous tyranniser.

À ma grande surprise, elle me tapote la main.

— Je suis contente qu’il ne s’en prenne pas qu’à moi, ajoute-t-elle d’un ton de conspiratrice. Ces fleurs sont très jolies. Et qu’importe si les gens trouvent qu’elles sont trop extravagantes ? Si tu aimes les fleurs, tu devrais y avoir droit. Tout comme je devrais pouvoir recevoir mes beaux meubles de LA.

Stupéfaite, je prends sur moi pour ne pas la dévisager bouche bée. Et je fais le point sur ce qu’elle s’imagine avoir vu.

On dirait bien qu’à ses yeux James me faisait passer un mauvais quart d’heure pour avoir empli mon chalet de roses.

En y réfléchissant, qu’y a-t-il de si étrange ? Après tout, Natalie Ennis ne s’intéresse qu’à elle-même… Cela suffit à expliquer qu’elle ne soit capable de comprendre mes propres expériences qu’en fonction des siennes.

Je me souviens vaguement de l’afflux de meubles à son chalet. James a dû lui signaler que c’était trop. Je parviens à conserver un ton égal.

— Ouais. En fait, je ne suis pas habituée à tous ces trucs de la vie d’actrice. Et j’ai pensé que c’était cool de commander des bouquets. (Je parviens à pousser un petit rire.) Dommage que James ne partage pas mon opinion.

Elle opine avec vigueur.

— Les gens ne mesurent pas combien son environnement est primordial pour une actrice, commente-t-elle. Nous sommes des êtres sensibles. Il est important que nous obtenions ce que nous voulons, afin que nous arrivions à créer.

Elle agite les mains avec exubérance pour souligner la dernière partie de sa phrase.

— Pense à toute la joie que nous apportons au public. Enfin, se reprend-elle en se rappelant à qui elle s’adresse, tu en seras bientôt là, avec les fans et tout ça. Vraiment, les gens adorent les actrices. On devrait nous remercier pour ça.

— Hum. Ouais.

Je ne fais même pas attention à ce que je réponds tant le soulagement que j’éprouve est intense.

Pour elle, il n’y avait là rien de compromettant.

Me revient alors à la mémoire que c’est une bonne actrice. Et si elle ne disait pas la vérité ? Je soupèse cette idée, me demandant comment mettre Natalie à l’épreuve. Je l’observe attentivement.

— Que le réalisateur se rende chez nous comme ça n’est pas une bonne chose. Les équipes risquent d’en tirer des conclusions erronées.

Ses yeux conservent leur expression vide.

J’insiste.

— Ils pourraient croire qu’il s’agit d’un rendez-vous romantique.

Son visage se plisse quand elle comprend ce que j’insinue.

— Oh non, répond-elle, joviale. Tu n’as pas à t’inquiéter de ça. James ne sort jamais avec ses actrices. Jamais. C’est l’une de ses règles de travail. Tout le monde est au courant.

Elle baisse la voix et murmure :

— Je me demande d’ailleurs s’il n’est pas gay.

James Berkeley. Gay. Difficile de ne pas éclater de rire.

— Vraiment ?

Je ne cherche pas à dissimuler ma surprise. Je ne connais personne de moins efféminé que le sombre et troublant Monsieur Berkeley.

— Ouais, insiste Natalie en opinant, sûre d’elle. On était à une fête une fois, et je lui ai fait des avances.

Elle se passe le doigt sous la gorge.

— Et rien. Aucune marque d’intérêt de sa part. Et tu sais (d’un geste de la main, elle balaie sa mince silhouette), les hommes réagissent toujours à ma présence. Toujours.

Je veux bien le croire. Natalie est sans aucun doute superbe. Et je reconnais être ravie que James lui ait résisté.

— Tout le monde sait que Madison et lui ne forment pas vraiment un couple, ajoute-t-elle.

— Ah bon ?

Je m’applique à exprimer une surprise scandalisée.

— Ouais. (Elle se penche, aux anges à l’idée de dévoiler ce secret.) Mariage de façade. Pour la carrière de Madison.

— Oh.

Je feins d’être choquée pour ne pas montrer mon soulagement. L’incapacité de Natalie à penser à qui que ce soit d’autre qu’elle-même est enfin devenue un avantage. Je me souviens alors que Callum avait déclaré qu’elle ne devinerait rien sur James et moi précisément pour cette raison. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point il avait raison.

— Eh bien, je ferais mieux d’y aller, je conclus en affectant une certaine nonchalance. M. Berkeley est encore dans mon chalet. Autant écouter ce qu’il a à dire sur mes fleurs.

— Explique-lui qu’elles t’aident à être créative, m’exhorte Natalie. Les studios n’ont rien à opposer à ça. Ils ont besoin que tu donnes le meilleur de toi-même.

— Merci du conseil.

— Garde-le pour toi, précise-t-elle, plus heureuse que je ne l’ai jamais vue. (Puis elle ajoute :) Tu as raison, Isabella, ça serait sympa de passer du temps ensemble. De trouver un moyen pour que James cesse de régenter nos vies.

Je fais appel à toutes mes compétences d’actrice pour conserver une expression neutre.

Un moyen d’empêcher James de me donner des ordres. Je ne suis pas sûre qu’il apprécierait.

— Bonne idée, dis-je pourtant. Merci.

Et je tourne les talons, me sentant un peu désolée pour elle. C’est une casse-pieds de première, mais peut-être est-elle en réalité juste seule.

— À bientôt, lance-t-elle en se dirigeant vers son propre chalet.

— Ouais, à bientôt, je réponds en poussant mentalement un énorme soupir de soulagement.

 

J’ouvre la porte pour découvrir James, qui se tient là comme un condamné à mort.

Je le rassure, souriante.

— Tout va bien. Natalie croit que tu me grondais pour m’être fait livrer des fleurs.

Je souris de nouveau, mais il garde un visage fermé.

— James ? Que se passe-t-il ?

J’avance vers lui, perplexe.

Il tient son portable à la main et l’agite vaguement dans ma direction.

— Il y a eu une fuite, répond-il enfin, et jamais je ne l’ai entendu si sérieux. Quelqu’un a parlé à la presse. De nous.
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Mon estomac se noue. Quelqu’un a parlé à la presse ?

Ma première pensée est pour Callum et la crainte qu’il a éprouvée lorsque les paparazzis sont arrivés la première fois à la porte des studios. Leur présence signifie que le tournage risque encore d’être retardé. Et même pire.

— Qui ? Qui a parlé ?

James se raidit encore plus.

— Je ne sais pas, avoue-t-il. Mais cet informateur en sait beaucoup. Il ne peut s’agir que de l’un des acteurs ou d’un membre de l’équipe technique.

Un des acteurs ou un membre de l’équipe technique.

Immédiatement, le nom de Natalie me vient à l’esprit. James m’a confié qu’elle était accro à l’attention des médias. Pour autant, après avoir discuté avec elle, je ne crois sincèrement pas qu’elle suspecte la relation que James et moi entretenons. Tout cela est perturbant.

— Quelles sont les informations qui ont filtré ? finis-je par demander.

Des images de nous deux dansant le tango me traversent l’esprit. James est devenu fou quand les photos ont été publiées. Je ne vois pas ce qui pourrait être diffusé de plus incriminant.

James passe la main dans ses cheveux bruns.

— C’est ce que je cherche à découvrir, admet-il. La nouvelle ne remonte qu’à quelques minutes. J’ai une source, ajoute-t-il avec un demi-sourire en indiquant son portable.

Ce n’est pas Natalie alors.

Impossible qu’elle ait réussi à contacter la presse entre le moment où elle a abandonné la fenêtre de mon chalet et celui où je l’ai rattrapée.

— Selon ce que j’ai appris jusque-là, m’explique James, il ne s’agit que d’une rumeur. Pas de photos. Pas de preuves. Mais quelqu’un aurait laissé entendre qu’il y a peut-être plus entre nous qu’une simple relation professionnelle.

» Mon service de presse a de bons contacts dans les salles de rédaction. À la minute même où une histoire risquera d’être publiée, je le saurai.

— L’information a été fournie par téléphone ?

— Oui.

Je tourne et retourne ce mystère dans mon esprit.

Les seules personnes au courant pour James et moi sont Will, Callum et Camilla. Et je n’ai aucun doute : aucun d’entre eux n’aurait vendu la mèche.

Mon amie Lorna est la seule autre qui ait toutes les raisons de penser que James et moi sommes ensemble. Je n’ai pas réussi à la joindre dernièrement. Mais je sais qu’elle ne me trahirait pas.

Qui, alors ?

— Pourrait-il s’agir d’un membre de la sécurité embauché pour démasquer le Maniaque au Rouge à Lèvres ?

De ce que je connais de James, il n’aura fait appel qu’à du personnel digne de confiance. Mais les renforts recrutés à la dernière minute ont peut-être mis à mal son processus de sélection.

James grimace en entendant ce nom, puis fronce les sourcils.

— Peut-être, finit-il par admettre après y avoir réfléchi. Je me suis débrouillé de mon mieux pour garder le couvercle sur cette histoire. Mais c’est vrai que nous avons dû faire appel à beaucoup de monde en peu de temps. (Il secoue la tête.) Issy, toi et moi nous sommes montrés très discrets. Je n’arrive vraiment pas à imaginer comment qui que ce soit dans l’équipe en serait arrivé à cette conclusion. Même motivé par l’idée de déterrer des scoops à balancer à la presse.

Je ne serai pas aussi affirmative que lui.

Son téléphone bipe. Il le porte vivement à l’oreille.

Je me retrouve à retenir mon souffle pendant qu’il écoute, puis parle.

— Merci. OK. On s’en chargera de notre côté. Faites ce que vous pouvez.

Il raccroche avant de reporter son attention sur moi.

— On dirait bien que des annonces d’importance m’attendent, commente-t-il en me fouillant du regard. Je pense qu’il est temps que je rende public mon divorce d’avec Madison.

— Quoi ?

Impossible de dissimuler l’horreur dans ma voix. Nous avons déjà évoqué le sujet. Et je lui ai avoué que je n’étais pas prête. Mais une partie de moi sait aussi que je ne le serai jamais.

James affiche une expression plus sérieuse.

— Je viens de parler à mon attaché de presse, Issy. Rien n’a été confirmé. Mais les journalistes sont sur cette piste : j’entretiendrais avec toi une relation extra-conjugale.

Je réponds à côté :

— Que savent-ils exactement ?

Un divorce public. À cause de moi. Non, non, non !

Je me sens brusquement très mal.

James soupire.

— Ce n’est probablement pas très grave, Issy. Je crois qu’on peut régler ça. Mais la rumeur a été lancée. Et une fois parties, elles sont difficiles à arrêter. Il faut que j’annonce mon divorce. Si j’attends et qu’on nous voit ensemble, toi et moi, cela risquerait de te nuire.

Je secoue la tête. James avance pour me prendre par les épaules.

— Je suis désolé. Je sais que c’est probablement trop rapide pour toi. Mais crois-moi. Il n’y a pas d’autre option. Je ne courrai pas le risque que tu sois présentée sous un faux jour.

Je ferme les yeux, essayant de juguler mes pensées qui s’emballent.

Je ne supporte pas d’être impliquée d’une manière ou d’une autre dans la fin d’un mariage.

— Et Madison ? je murmure.

Je déteste l’idée que qui que ce soit se retrouve dans une position désavantageuse à cause de moi. Je n’ai rencontré l’actrice qu’à une unique occasion, mais je l’ai beaucoup appréciée.

— Tout ira bien pour elle, m’affirme James. Ce mariage n’a jamais été conçu que pour lui donner un coup de pouce publicitaire sur le court terme. Si on ne s’est pas occupés d’y mettre un terme plus tôt c’est parce que cela ne nous était pas nécessaire.

Il me presse du regard.

— Issy, ce mariage lui a fait tout le bien dont elle avait besoin. Elle est de retour dans les grandes superproductions maintenant. De plus, il est temps qu’elle aussi se rende disponible pour vivre une histoire d’amour.

Il me sourit. Quand je me montre incapable de lui retourner la faveur, la pression de ses doigts sur mes épaules s’accentue. Je me rends alors compte que je tremble.

— Issy, murmure-t-il, je t’aime. Ne l’oublie pas. Le couple que je forme avec Madison n’a aucune réalité. Il n’y a pas eu de cérémonie de mariage.

Je cherche mes mots.

— Je… Je le sais. Dans ma tête, en tout cas. Mais… (Je plante mon regard dans ses yeux verts.) Cela reste un mariage, j’ajoute simplement.

Je ne vois pas comment expliquer les choses autrement.

Les yeux de James s’emplissent de tristesse.

— Il n’y a pas que ça. Comment tu seras dépeint si tu l’annonces…

Je ne finis pas ma phrase. Il m’a expliqué qu’un divorce rapide signifierait qu’on le verrait sous les traits d’un briseur de cœurs.

— Tu n’as pas à t’inquiéter de ça, répond-il, tendu.

— Ils feront de toi le méchant ? je murmure.

Il confirme d’un mouvement de tête.

— C’est comme cela que ça marche, Issy. Mais ne te ronge pas les sangs pour ça. Ma carrière ne repose pas sur mon image publique.

Même si je sais que ma réaction est exagérée, les larmes me montent aux yeux. Je bredouille :

— Mais ce n’est pas juste. Tu n’es coupable de rien.

James a soudain l’air épuisé.

— Ce n’est pas complètement vrai, Issy. Nous avons eu tort, Madison et moi, de prétendre être mariés. Mais à l’époque…

De nouveau, il se passe la main dans les cheveux, de ce geste que j’aime tant.

— Les choses étaient tellement différentes. Je n’avais jamais pensé que je serais capable de prendre un tel engagement un jour. Je croyais qu’une partie de moi, celle destinée à s’investir avec une femme, avait disparu. Pour autant qu’elle ait jamais existé… (Son regard se fait maintenant plus intense.) Cela n’avait donc aucune importance pour moi. Cela ne signifiait pas grand-chose, contrairement à maintenant. Parce que je t’ai rencontrée.

Je me noie dans ses iris verts.

C’est puissant. Est-il en train de m’expliquer qu’à cause de moi il a changé d’avis sur le mariage ?

— Quoi qu’il en soit, ajoute-t-il, il me faut annoncer le divorce. Et j’ai besoin de savoir que tu es d’accord avec cette décision, Issy.

Il me scrute de nouveau, me suppliant de le comprendre. Je cille, relâche mon souffle.

Dis oui, Issy, insiste une petite voix en moi, cet homme mérite que tu le comprennes.

Avec réticence, je finis par lui donner mon feu vert.

— OK. Agis comme cela te semble être le mieux.

Ainsi, au moins, la question est entre ses mains.

Il opine d’un mouvement bref. Quand quelque chose d’autre me vient à l’esprit.

— J’imagine que nous allons devoir nous tenir éloignés l’un de l’autre, dis-je d’une petite voix. Pour éviter les suspicions.

Il me lance un coup d’œil distrait.

— Impossible d’être vus ensemble au Royaume-Uni, confirme-t-il, excepté lorsque tu joues et que je te dirige. Et ce, jusqu’à ce que la tempête provoquée par le divorce se calme ! Je ne sais pas sur quoi exactement les journaux ont mis la main, mais il est probable qu’ils envoient des photographes pour essayer de s’introduire dans les studios.

Mon cœur se serre. Je ne supporte pas l’idée de le voir sur le plateau sans passer aussi du temps en tête à tête avec lui.

— Raison pour laquelle nous quittons le pays pour un moment, conclut-il.

Quoi ?

— On s’en va ?

Je suis perdue. Suggère-t-il que nous fuyions tous les deux ?

— Les premiers arrangements ont déjà été réglés, m’explique-t-il, tandis que mon esprit lutte pour comprendre tout ça. Demain, je fais partir une équipe réduite.

— James, attends. Qu’entends-tu par là exactement ?

Je me suis exprimée d’un ton plus guindé que je ne le souhaitais, et James sourit légèrement.

— On doit filmer quelques scènes en extérieur, m’explique-t-il. Quand Grace voyage en Europe pour son boulot. Tu te souviens ?

— Hum. Ouais.

Je passe mentalement le script en revue. Grace, le personnage que j’incarne, est à un moment en Espagne pour un reportage. Mais je n’avais pas compris que cela impliquerait de tourner sur place. Je pensais qu’on utiliserait des décors.

— Donc, poursuit James patiemment, j’ai réorganisé les choses et fait passer ces scènes en premier.

— Réorganisé ?

— On commence à tourner à Barcelone dès demain, m’explique-t-il. Cela nous donnera une chance de semer les paparazzis.

Barcelone ! J’adore l’idée de retourner en Espagne avec James. Des tas d’images fourmillent sous mon crâne. Avant que mon pragmatisme ne reprenne le dessus.

— Pourquoi ne nous suivraient-ils pas là-bas ?

Dans les magazines, j’ai vu de nombreuses photos de célébrités à la plage. Les paps semblent se rendre partout où les entraîne la prise d’un cliché.

— C’est pour cela que j’annonce le divorce, m’explique James. Rouler ce type de photographes implique une certaine stratégie, comme dans une partie d’échecs, ajoute-t-il avec une expression indéchiffrable. Tu élabores des scénarios qui obligent ton ennemi à des mouvements inconsidérés.

Je me trompe peut-être. Mais on dirait bien que ce jeu avec les paparazzis lui plaît.

— Donc… tu penses que le divorce va les envoyer sur une autre piste ?

Il opine.

— Je l’espère. C’est comme cela que j’imagine les choses. Madison va rester ici, à Londres. Du coup, les journaux auront une bonne histoire à se mettre sous la dent, et ce, juste sous leur nez. La méga-star au cœur brisé… Madison mettra le paquet sur le côté larmoyant de l’histoire, ajoute-t-il après avoir noté mon expression à cette dernière mention. Elle sait comment interpréter le rôle. Elle se baladera dans tout Londres avec des lunettes noires, l’air triste. Puis, dans quelques jours, on la verra dans un restaurant, en compagnie de l’un de ses danseurs. Les médias seront aux anges. Elle surfera sur cette vague publicitaire, au beau milieu des négociations pour son prochain film.

Je le dévisage, nerveuse. Cette stratégie consistant à nourrir la presse de scénarios fictifs me semble compliquée. Mais James paraît gérer tout ça avec calme.

— Tu es doué pour ça, je remarque lentement. Jouer avec la presse.

— Issy, je suis réalisateur. Mon job est d’organiser des scènes afin de raconter une histoire. Celle-ci n’en sera qu’une de plus. Une autre histoire. La seule différence ? Cette fois-ci, ce sont les photographes, mon public.

— Mais ne vont-ils pas s’en douter ? Les journaux ne vont pas comprendre que tout ça n’est que de la poudre aux yeux ?

— Lorsqu’il s’agit d’un bon scoop, les tabloïds ne se soucient pas assez de savoir si c’est vrai ou faux pour creuser plus loin et analyser les faits. La seule chose qu’ils désirent, c’est vendre du papier. Ils en concluront qu’il est plus rentable de se concentrer sur quelque chose qui se passe à portée de main plutôt que payer des billets d’avion à la dernière minute et risquer de ne rien obtenir.

— Ça a l’air… bien vu, je concède. Est-ce que ça marchera ?

James y réfléchit un moment.

— J’ai une grande expérience de la presse, finit-il par dire. J’aime à penser que je peux avoir une longueur d’avance grâce à mes plans. Mais on n’est jamais sûr de rien.

Je soupèse le tout. Cela ressemble au jeu du chat et de la souris.

— Tu penses qu’il est plus que probable qu’ils nous laissent tranquilles ?

— Oui. (James s’avance pour prendre mon visage entre ses mains.) Effectivement. Et pour une raison en particulier.

Il m’embrasse sur le nez.

— Laquelle ?

— Toi, dit-il. Je préfère ne pas penser à ce que je ferais à un reporter qui écrirait un seul mot négatif te concernant.

À mon avis, il plaisante. Mais seulement un peu. Je lui offre un faible sourire.

— Est-ce vraiment nécessaire ? Ne devrait-on pas s’en tenir au programme initial et rester éloignés l’un de l’autre pour quelques semaines ?

Quand je pense au budget et aux prévisions de tournage ! Mais rien qu’en suggérant une telle chose, je me sens vaciller intérieurement. Être sans lui serait abominable.

James m’embrasse sur les lèvres avec douceur.

— C’est ce que tu souhaites ?

— Non, je murmure, fondant sous son baiser.

— Bien.

Il m’embrasse de nouveau. Sa bouche court jusqu’à mon cou. Il dépose de légers baisers le long de ma gorge. Ma tête bascule en arrière sous les sensations qu’il éveille en moi. C’est comme s’il avait directement raccordé ma peau sensible à cet endroit précis de mon entrejambe.

Comment arrive-t-il à provoquer de telles réactions en moi ?

Il effleure doucement mon oreille.

— Pour dire la vérité, murmure-t-il, je n’ai pas besoin d’emmener tout le monde tourner en Espagne demain.

Sa proximité m’empêche de réfléchir de manière rationnelle à ce qu’il raconte.

— Mais il me serait insupportable de passer mes journées à t’observer à travers l’œil de la caméra sans te posséder la nuit venue.

Mes jambes se dérobent et je m’appuie contre lui.

— Mais pour le moment, poursuit-il en s’éloignant un peu de moi, nous devons garder nos distances. Ce soir, uniquement.

Il recule d’un pas, et se retrouve à me tenir de nouveau par les épaules. J’ai le sentiment d’avoir été sevrée.

— Demain soir, en revanche, lorsque nous serons loin des regards indiscrets, reprend-il d’une voix de gorge, je me rattraperai pour le temps perdu.

Une lueur brille dans ses yeux, et je m’enflamme immédiatement.

— Jusque-là, je resterai loin de toi. Mais je t’enverrai des instructions concernant la manière dont tu devras te comporter.

Oh. Une vague d’anticipation joyeuse me submerge.

James Berkeley, vous savez comment réveiller mon côté obscur.

Il se penche vers moi, m’attire à lui.

— Ne te sépare pas de ton téléphone, murmure-t-il. Plus tu seras obéissante ce soir, plus je serai enclin à me montrer miséricordieux envers toi demain.

Miséricordieux ? Mais qu’a-t-il à l’esprit ?

— Bien que tu doives t’attendre à être sévèrement reprise en main, Isabella, reprend-il de cette voix de gorge. Je pense qu’il est temps que je m’occupe pleinement de toi.

Mon sang s’enflamme. Et une fois encore, je me retrouve perdue. Est-ce vraiment ce que je souhaite ?

Je réplique, sourcil dressé.

— Je n’ai jamais accepté de l’être.

James glisse sa main sous ma jupe et m’assène une légère fessée. Je sursaute à ce brusque contact.

— On verra, conclut-il. En tout cas, garde ton portable. Et fais ce que l’on te demande de faire.
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Je suis seule au chalet depuis moins d’une heure lorsqu’on frappe à ma porte. Je l’ouvre, déçue de ne pas découvrir James de l’autre côté du battant.

Je m’admoneste. Ne sois pas idiote, Issy. Il t’a expliqué que personne ne devait vous voir ensemble.

C’est donc un livreur vêtu d’un tee-shirt FedEx qui me sourit.

— Isabella Green ?

— Oui ?

On dirait une question. D’ailleurs, je ne savais même pas qu’il était possible de recevoir des colis au studio. Du moins pas quand la sécurité est si étroite.

— J’ai un paquet pour vous.

Il me tend un papier à signer sur lequel je gribouille mon nom.

Je cherche mon porte-monnaie des yeux pour lui laisser un pourboire, mais il lève la main.

— Tout va bien, m’dame. On s’en est déjà chargé. Sérieux, ajoute-t-il face à mon expression perplexe.

Si jamais j’avais eu le moindre doute, je connais maintenant avec certitude l’identité de l’expéditeur de ce paquet. Seul James Berkeley s’arrangerait pour que le pourboire soit payé en avance.

Je me saisis du petit colis dans un élan d’impatience, et referme la porte. Mon téléphone sonne à point nommé.

Je l’attrape sur la table basse. Le nom de James s’est affiché sur l’écran.

Je ris.

— Tu ne m’as même pas laissé le temps d’ouvrir mon cadeau !

— C’était l’idée.

Au son de sa voix basse, je frissonne. Il ne m’appelle pas pour papoter de la pluie et du beau temps.

— Regarde ton portable, me demande-t-il. Je t’ai envoyé une application. Télécharge-la.

Je constate qu’effectivement un message est arrivé. Il ne contient qu’un lien.

J’appuie dessus et l’application se charge. Elle s’appelle X, ce qui ne me fournit aucun indice.

X quoi ?

Je reprends notre conversation.

— Que signifie le X ?

— Monte dans ta chambre.

Je le taquine.

— Tellement autoritaire, monsieur Berkeley. Il va t’être difficile de me donner une fessée si je n’obéis pas.

Je le provoque, je sais, mais j’éprouve une sensation de puissance à l’idée qu’il lui soit impossible de venir à moi. Et ce même s’il en avait envie.

— On verra bien, grogne-t-il. Ne me cherche pas, Isabella. Ou je pourrais bien courir le risque d’accepter de te voir dans les journaux juste pour venir te claquer les fesses. Durement.

Oh. Une vague de désir me prend. Il est sérieux ? Impossible à deviner.

Je monte les escaliers.

— Obéis-tu ?

— Je me rends à ma chambre, si c’est ce que tu veux savoir.

— Attention, mademoiselle Green, prévient-il. Vous n’avez aucune idée de ce que j’ai en tête pour vous demain. La moindre désobéissance sera sévèrement punie.

— Eh bien, j’ai de la chance alors, rétorqué-je, car j’ai décidé de te faire la faveur de répondre à tes exigences. Pour le moment, en tout cas.

J’entre dans ma chambre.

— Tu y es ?

— Oui.

— Bien.

Depuis que le Maniaque au Rouge à Lèvres s’est introduit dans le précédent, James m’a gentiment installée dans un autre chalet. Il est pratiquement identique au premier. Et la chambre est un mélange cosy de panneaux de bois nus, de tapis et de draps soyeux.

— Va au lit.

J’hésite.

— Maintenant, ajoute-t-il comme s’il lisait dans mes pensées.

Je m’assieds au bord du matelas, peu sûre de moi, et le dos maintenu droit par les différents coussins en fourrure ou daim.

— Vérifie ton téléphone. L’application est téléchargée ?

Elle apparaît bien sur l’écran – un carré rouge, labélisé d’un X.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Tu vas le découvrir. Ouvre-la.

J’appuie dessus, mais à ma grande déception, il ne se passe rien. Ce dont je l’informe.

— Je n’ai pas l’impression que ça marche, il ne se passe rien.

Un gloussement sourd me répond

— Oh si. Je n’ai juste pas encore décidé de l’utiliser.

Oh. Mais à quoi sert-elle ? Je meurs de curiosité. Tout en étant absolument consciente qu’il ne me dira rien.

Après un moment, il ajoute :

— Tu peux ouvrir le paquet.

Je regarde fixement ce dernier avant de retirer le papier marron qui l’entoure. Je découvre alors une boîte aux finitions d’un beau noir mat. Elle a la taille parfaite pour abriter un collier. Mais je me doute que ce ne sont pas des bijoux qui se trouvent à l’intérieur.

Doucement, je soulève le couvercle.

Son contenu est inattendu. Au cœur de son intérieur satiné se trouve une sorte de U d’un violet sombre. Serait-ce l’élément d’un objet high-tech ?

— Qu’est-ce que c’est ?

Les mots sont sortis tout seuls de la bouche.

— Sors-le, m’exhorte James avec douceur.

Avec précaution, je soulève l’objet de son boîtier. Maintenant que je le tiens, je constate qu’il est en silicone, doux. Et après l’avoir inspecté de plus près, je m’aperçois qu’il a une apparence bien trop luxueuse pour répondre à des buts techniques.

— Tu devines à quoi il sert ? me demande James.

Il a l’air amusé.

Je tourne doucement la chose dans ma main. C’est lourd, comme peut l’être un objet de prix, pourtant fin. Chaque côté du U est légèrement bombé à son extrémité comme si c’était la tige d’une fleur, avec un bourgeon.

— Non, finis-je par admettre. Aucune idée.

— Oh, allons, Isabella. Tu dois bien en avoir quelques-unes sur ce que je peux bien t’envoyer comme cadeau.

Évidemment. Mon entrejambe est pris d’un spasme. Peut-être que je ne connais pas l’usage exact de cet objet, mais j’ai une bonne vision d’ensemble de son application générale.

— C’est un sex-toy, j’avance.

— Très bien, me répond James. Bien que toy ne soit pas le mot qui rende le plus justice à sa valeur. Je prévois d’utiliser cet objet-là avec tout le sérieux requis.

Oh.

Je me penche dessus de plus près.

— Je compte m’en servir dans un but bien particulier, m’explique James. Je vais te faire atteindre l’orgasme en stimulant ton point G.

Waouh. Je me sens rougir, bien qu’il n’y ait personne pour me voir.

Le jouet dans ma main semble soudain plus lourd. Comment James compte-t-il le manœuvrer sans être ici avec moi ?

— D’après mes souvenirs, dit-il lentement, tu portais une très jolie robe sur des dessous vraiment sexy la dernière fois que je t’ai vue. Cela n’a pas changé ?

Je déglutis.

— Non.

— Bien. Je veux que tu te déshabilles.

Je me mords la lèvre, et, d’une main, descends la fermeture Éclair de ma robe. Puis je me tortille pour en sortir, la laissant tomber au sol.

— Tu ne portes plus ta robe ?

— Non.

Je l’entends soupirer dans l’appareil.

— Je suis dévasté de ne pouvoir contempler ton superbe corps pour de vrai. Il va donc falloir que tu m’en offres un aperçu via ton portable.

Vraiment ?

— C’est à ça que sert l’application ?

Je tourne le téléphone face à mon visage.

— Non, répond James dont la voix résonne. Il est possible d’activer la fonction vidéo pendant tes appels.

— Ah bon ? Je ne l’ai jamais fait et ne suis pas sûre que ce soit ce qu’il y a de plus flatteur comme image.

— Isabella, tu sais très bien que c’est le cas. Et si tu désobéis encore, tu seras sévèrement réprimandée demain.

Une flambée de désir me traverse. Qu’a-t-il en tête ?

— Appuie sur le bouton pour activer la vidéo, m’ordonne-t-il, et dirige le portable vers tes seins.

Oh.

— Maintenant, insiste-t-il quand il me sent capituler.

J’inspire profondément et presse le bouton. Le beau visage de James m’apparaît immédiatement sur l’écran. Comment peut-on avoir une telle allure à travers la caméra d’un téléphone ?

— Tourne-le dans l’autre sens.

Cette fois-ci, j’obéis immédiatement.

— Hmmmm, murmure-t-il. Très joli. Maintenant, baisse la caméra.

Je laisse cette dernière courir sur mon ventre pour s’arrêter au niveau de ma culotte.

— Enlève-la, me commande-t-il d’une voix rauque.

Du pouce, je caresse la bordure du tissu.

Sa respiration marque un temps.

— Isabella, me met-il en garde, tu ferais mieux de ne pas jouer avec moi.

— Bien sûr que non, James, je réponds innocemment.

Je suis déjà humide. Je laisse mes doigts s’infiltrer sous ma lingerie, permettant à James de constater jusqu’où ils vont.

J’adore le pouvoir que j’ai sur lui à cet instant.

— Retire ta culotte.

C’est un ordre, et même à travers le téléphone je réagis automatiquement à l’autorité du ton.

Je tire sur le vêtement, gardant les jambes serrées, et le laisse retomber sur le lit.

— Maintenant, me demande-t-il de la même voix basse, écarte les cuisses.

Je ferme les yeux un moment, me préparant à passer à l’acte. À l’idée qu’il me voie nue ainsi, je me sens soudain plus exposée que s’il était dans la pièce avec moi.

— Obéis, Isabella, insiste James.

Lentement, je permets à mes genoux de se séparer.

— Isabella, reprend-il d’une voix qui semble tendue, as-tu la moindre idée de combien tu es belle ?

Je rougis.

— Je suis déçu de ne pas être avec toi, ajoute-t-il.

Moi aussi.

— Mais j’ai d’autres moyens d’exercer mon influence sur toi.

Il semble maintenant machiavélique. Son accent d’aristocrate ajoute à son ton une touche de polissonnerie.

— J’ai dans l’idée de parvenir à ce que tu te touches, ajoute-t-il. Mais je ne supporterais pas de ne pas en être directement témoin. Cela devra donc attendre.

Waouh. Il veut que je m’occupe de moi-même. Je ne suis pas sûre d’y parvenir face à lui.

— Pour le moment, poursuit-il, prends le sex-toy.

Mon souffle se coince dans ma poitrine. L’idée de l’utiliser est un peu inquiétante. À quoi sert-il exactement ? Au moins, il n’est pas imposant. Chaque partie du U est légèrement plus courte qu’un doigt.

— Tu remarqueras qu’à chaque extrémité se trouve une légère protubérance, continue James. L’une d’entre elles est un peu striée.

J’opine avant de me rendre compte qu’il ne peut pas me voir.

— Oui, je dis.

— Cette extrémité va aller sur ton clitoris.

Hum hum. Où ira l’autre ?

— La seconde, explique James d’une voix douce, glissera en toi.

Glissera en moi. Je suis déjà prête rien qu’à l’entendre parler au téléphone. J’imagine qu’il le sait, d’ailleurs.

— Place le god devant la caméra, souffle-t-il, je veux te voir faire.

Aucun doute sur ce qu’il attend.

— Maintenant Isabella, ajoute-t-il, ne m’oblige pas à te parler encore de punition. Tu m’as déjà poussé aux limites de ma patience. Toute hésitation supplémentaire sera considérée comme de la désobéissance extrême.

Je déglutis et manœuvre le jouet devant la caméra et entre mes jambes.

— Insère-le en toi, lance James d’une voix qui paraît plus grave, et positionne l’autre partie de manière à ce qu’elle s’adapte à ton clitoris.

J’obtempère en suivant ses recommandations. L’humidité chaude qui règne entre mes cuisses augmente quand j’y glisse le god. Une partie de moi ne parvient pas à croire à ce qui se passe. L’autre se sent incroyablement sexy. Une fois que l’objet est bien positionné, je sens sa douce pression sur ma chair.

— Il faut le placer exactement sur ton point G, explique James. Et comme je ne peux pas m’en charger, tu vas devoir t’assurer qu’il est au bon endroit.

Comment ?

— Pose ton index sur l’extrémité du toy. Pousse doucement vers le haut. Jusqu’à ce que tu le sentes toucher ton point G.

— Comment saurai-je qu’il est là où il faut ?

Il a un gloussement malfaisant.

— Tu le sauras.

Je suis ses recommandations.

Un halètement m’échappe, et ma main retombe.

— Tu l’as trouvé, donc, commente James.

La brusque sensation m’a momentanément laissée muette. Lorsque nous avons couché ensemble pour la première fois, James pressait ce même point de son doigt. J’avais oublié combien c’était agréable.

— Qu’éprouves-tu ?

— C’est intense, je reconnais en lançant le premier mot qui me traverse l’esprit.

— Certaines positions sexuelles le stimulent, explique-t-il. Mais là, c’est plus direct, insiste-t-il avec une grande satisfaction dans la voix. Maintenant, tu m’as demandé à quoi servait l’application sur ton téléphone. Permets-moi de te le montrer.

Soudain une pulsion électrique s’éveille tout au fond de moi, et le sex-toy prend vie.

Oh. Waouh.

Un gémissement m’échappe, que je ne cherche pas à étouffer. Je suis d’ailleurs incapable de l’empêcher de franchir mes lèvres.

— J’en déduis que tu aimes la sensation ? lance James, amusé.

Son humeur joueuse me touche à peine. Car en moi, l’extrémité de la forme en U me donne l’impression qu’un million d’éclairs chauds vibrent. Comme si chaque partie intime de mon être était massée en profondeur en même temps.

— Comment parviens-tu à ça ?

Je halète, luttant contre le déferlement de plaisir qu’il crée pour parvenir à m’exprimer.

— Tu as sûrement entendu parler des télécommandes ?

— Je… pas pour ça.

James rit.

— Le système fonctionne grâce à la connexion Wi-Fi de ton téléphone. Je suis heureux de voir que j’ai un tel effet sur toi, et de si loin.

Il semble ravi.

— Hmmm.

Je gémis, les pulsations se poursuivant. Je me retiens à peine de me tortiller sur le lit.

— Tu crois que tu jouirais comme ça ?

La vibration se poursuit, bombardement interne sur mes sens.

— Je… je le pense.

C’est difficile à expliquer. Cela ne ressemble pas aux fois où j’ai eu un orgasme grâce à lui.

— Tu le penses, évalue James. Mais je crois que j’aimerais t’amener à l’orgasme un peu plus tôt. Et de manière plus spectaculaire.

Plus spectaculaire ? C’est-à-dire ?

Une nouvelle sensation brûlante frappe mon corps et je comprends. L’autre bout de la forme, celle qui reposait contre mon clitoris, s’est maintenant elle aussi mise en route.

Je ne peux retenir un cri. C’est si fort. Je me convulse, prête à jouir. Puis, brusquement, la vibration contre mon clitoris cesse, et mon corps retourne au bourdonnement interne sur mon point G.

— Mais je ne tiens pas à ce que cela soit si rapide, ajoute James. Le but de ceci est que tu bascules dans le plaisir quand seul ton point G sera stimulé.

Il marque un temps, me laissant l’opportunité de m’abandonner plus profondément au plaisir venant de cette partie de mon anatomie. Puis, brusquement, mon clitoris est de nouveau stimulé.

— Oh James !

J’entends ces mots sans comprendre qu’ils sortent de ma bouche. C’est comme si tout mon être était pris dans un étau de plaisir. Je suis totalement impuissante, incapable de faire autre chose que de me laisser aller. Les vibrations extérieures cessent alors, et je retrouve la pression régulière sur mon point G.

Mais cette fois-ci, les vibrations internes ont atteint un autre niveau. Elles paraissent plus fortes, plus puissantes. Comme si je frôlais un autre genre d’orgasme.

— Je veux avoir un contrôle total sur toi, Isabella, murmure James. Donne-moi ta confiance et je te donnerai du plaisir, comme tu n’en as jamais rêvé.

— Oui.

Mon désir pour lui est un pouls qui bat en moi.

— Quand je te reverrai, reprend-il d’une voix dangereuse, je te montrerai exactement ce que cela signifie. Tu te plieras totalement à ma volonté. Tu comprends ?

Les sensations internes associées à sa déclaration me rapprochent du plaisir. Je serais capable de dire n’importe quoi à la minute présente. Tout ce qu’il veut entendre de moi.

— Oui.

— Maintenant, je vais t’autoriser à jouir. Exactement de la manière que j’ai choisie.

Je gémis en sentant le vibromasseur se remettre en marche, envoyant des vagues de plaisir sur mon clitoris. En moi, je sens une poussée chaude, mon corps commence à se contracter.

Puis le frottement sur mon clitoris cesse.

Mais au lieu de s’apaiser, les spasmes internes ont maintenant atteint leur propre rythme.

L’orgasme m’emporte.

Je rejette la tête en arrière et gémis, me tordant sur le lit, submergée par la puissance des sensations. C’est comme si on me soulevait du lit et j’ai l’impression de flotter, en pleine extase. Puis cette tempête s’adoucit, s’apaise lentement. Mon corps se calme, comme si j’avais glissé dans de l’eau chaude.

— Ahh.

Voici le premier bruit que j’émets qui soit à moitié cohérent.

— J’en déduis que je suis parvenu à te combler, commente James d’une voix de nouveau tendue.

— Oui, je souffle. C’était… incroyable.

— Bien.

Même à travers le téléphone, je sais qu’il sourit. Il reprend, plus tendre :

— J’aimerais être là pour te tenir dans mes bras.

— Moi aussi j’aimerais que tu sois là, je murmure, encore droguée de plaisir.

James soupire.

— Repose-toi, ordonne-t-il, de nouveau plus ferme. Ton vol décolle tôt demain matin. Et j’ai besoin que tu sois fraîche et dispose pour ce que j’ai prévu te concernant.

Pour une raison ou pour une autre, je ne crois pas qu’il fasse référence à mon jeu d’actrice.

— Et souviens-toi, Isabella, ajoute-t-il, de ce que j’arrive à provoquer en toi sans être présent dans la chambre. Imagine le résultat si j’étais là en personne.

Un cliquètement et il a raccroché. Je vogue vers le sommeil, rêvant à ce qu’un James Berkeley en chair et en os sera capable de m’imposer.
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